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que le Chapitre les écrasait d’un côté et l’Evêque de 
l’autre, au point qu’ils allaient abandonner le Sémi­
naire. Ils lui avaient si bien persuadé ce dernier article, 
que M. d’Héricourt me dit qu’il regardait cela comme 
fait et il le croyait véritablement. Ils ont été partout 
en dire autant ; mais M. de la Galissonnière n’en est 
pas dupe. Ne le citez jamais, ne nous vantons de rien 
et que cela ne vienne point surtout à la connaissance 
de l’Evêque. Plus il saura qu’on nous' aide, plus il 
s’attachera à nous ôter les moyens de nous défendre. 
J’ai raison pour cela. D’ailleurs c'est que malheureuse­
ment pour nous l’Evêque a toute la confiance de M. le 
marquis et par conséquent du ministre. Ainsi ne nous 
en vantons pas. Ceux-ci ont prévenu M. Duquesne 
aussi en sa faveur. Cela m’ôte bien de l’aisance et 
m’oblige à aller bien doucement et avec précaution. 
L’Evêque est fin et politique comme personne. Cette 
prétendue indifférence qu’il fait paraître, avec le motif 
seul du bon ordre de son diocèse, a jeté une forte im­
pression. Il aurait beaucoup mieux valu pour nous 
qu’il eût paru, ici comme en Canada, partial, qu’il eût 
continué ce qu’il avait si bien commencé. Pour lors 
j’aurais été en pied et ne serais pas bridé comme je le 
suis. N’ayez pas d’inquiétude et soyez tranquille sur 
toute ma vigilance à profiter des occasions et moments 
où je pourrai m’insinuer et nous faire rendre la justice 
que nous méritons. J’ai plus à cœur que je ne saurais 
vous l’exprimer notre réputation, et de laisser la bonne 
idée qui nous est due.

“ Ne négligez rien pour vous insinuer dans l’esprit 
de M. Duquesne ; tout est grandement disposé surtout 
vis-à-vis de MM. du Séminaire. Vous voirez par ma 
lettre et ce qu’il vous dira, que j’ai tiré mon bout de ce 
côté-là ; par le moyen de M. La Joncaire vous réussi­
rez de l’autre. S’il prenait nos intérêts à la Cour pour 
nous
grand bien et serait d’un grand poids pour nous.

soutenir contre les deux, cela nous ferait un


